
" 

EMILE CHAPELIER 

LES LWERTAIRES 

ET LA LANGUE INTERNATIONALE 

ESPERANTO 

prix : §0 (:""' .6 fr. L cent port en plus) 

COLLECTION DE LA LIBERECANA ESPERANTISTA GRUPO No 1 
Editeur EmiLE CHAPELIER 

34, Rue de Rome, 34 — St-Gilles-Bruxelles. 



s j~ó—f s o4, ,■4 --- 



Emile Chapelier. 

)IBEP\TAIP\ES 

ET LA LANGUE 

IN TEPNATIONALE 

S P E 	N T 0 

Prix : 10 centimes 
(6 francs Ie cent port en plus) 

°'~ 

C'': _tion de Ia libecana esperantista grupo no 1. 

EDITEUR : 

E MILÈ CTIAPET-IEP:, 
34 Rue de Rome 

S. Gilles-Bruxelles. 



AVIS IMPORTANT. 
Par suite d'une négligence de la poste 

et d'un malentendu entre mol et mon 
imprimeur, qui ne comprend pas bien 
le fran5•.ais, les 32 premières pages ont 
èté imprimées 	avoir été corigées. 
C'est ce qui esplique le nombre fántas- 
tique de 'coquilles et de fautes de ponc-
tuations. Cependant je ne signále d-des-
sous que celles qui pourr•aient induire en 
et•reur ; les lecteurs lérront justice des 
autres. 

Z1-/R A TA . 
Pages lignes tissez au lieu de 

11 10 »  langste »  lange 
13 3 »  coapotation A  coporatiow 
13 5 »  petite petlse 
17 1P-20 »  diffère »  dïffire 
21 13 »  substantif »  subatautif 
22 5-7 »  syllabe »  syblabe 
22 17 »  Et voilà justement } ourc,uoi 
votre fille est muette ! 
Cependant, etc. 
Pages lignes  lissez 	 au keu de 
26 19 »  Letourneau 	»  Letouroau 
26 19 »  Cocophonique 	»  cacephonique 
26 26 »  salpprimes le mot elle 
27 22 supprimez le 

mot elle 
27 28 »  future 	»  fature 
28 8 » mercantiles 	» merchantiles 



CAMARADES 

Quoique l'Espéranto, la belle et facile 
1angue internationale inventée par le 
Docteur Zamenhof, s'impose toutes les 
personnes de bon sens, je dois en parler 
ici au point de vue particulier des liber-
taires qui n'appartiennent pas au monde 
savant. 

Mais avant de démontrer les multiples 
nécessités de ce merveilleux outil d'iuter-
communication et 1'influence enorme qu'il 
aura sur l'évolution de l'humanité, je 
crois bon de constater que non seulc-
ment nos movens d'actious sesont muitp lies 
depuis quelques années, mais encore que 
beauconp d'entre eux ont subi d'impor-
tantes módifications. C'est que l'étude 
des phénomènes économiqŭes et sociaux 
a élargi le eerde de notre activité in-
tellectuelle et mtiri notre jugement. 

De simples mécontents revoltes nous 
sommes devenus sociologues. En étudiant 
les causes qui font de la vie un enfer, 
nous avons dïi remarquer qu'il en est 
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de si profondes que, par la violence seule, 
nous ne parviendrions pas à les sup-
primer et que, sans en nier l'innéluctable 
nécessité, nous ne rêvons plus de la déesse 
Révolution transformant le monde d'un 
coup de baguette magique. 

Maintenant nous ne nous occupons plus, 
que quand c'est absolument indispensa-
ble, des énervantes et nuisibles questions 
de personnalité. ,Nous affirmons qu'une 
bonne action vaut'mieux qu'un beau dis-
cours. Nous préférons un anarchis•e con-
scient à 36 emballés. Jadis nous nous 
bornions a Bire que l'alcoolisme était 
engendré par la misère et l'ignorance et 
qu'il disparaitrait en roême temps que la 
société capitaliste ; maintenant nous sa-
vons qu'une collectivité, d'ivrognes, ne 
pourra jamais faire uue révolution con-
sciente ni_vivre dans une société libertaire. 

Aussi nous arrachons nos frêres à l'es-
taminet maurlit et nous leur donnons 
à lire des livres qui pourront en faire 
des hommes conscients. 

Il n'y a plus seulement ,les orateurs 
et des ecrivains antimilitaristes, des re-
fractaires et des insoumis, il y a main-
tenant des hommes qui, en face des 
guerriers professionnels, refusent de por-
ter les armes, sans se soucier de ce qu'il 
leur en coutera d'étre si braves et si 

    

généreux. 
Nous multiplions les • bibliothèques pu-

bliques, les universités populairen et les 
colonies libertaires ; nos militants ne 
sont plus de vulgaires déclamateurs (1) ; 
les moins favorisés s'armerit de plus en 
plus des arguments que les sciences met-
tent á leur disposition. 

Bref, 1'observation et l'expérience nous 
ont démontré que les phrases sonores et 
les « beaux gestes ,,, ne suffissent pas á 
faire évoluer l'humanité vers l'idéal que 
nous rêvons, et sans attendre indéfini-
ment le « grand -Chambardement géné-
ral n, nous nous efforcons de faire entrer 
nos théories dans le domaine de la pra-
tique. 

 

Ĝkuelques exemples très simples feront 
comprendre l'impérieuse nécessité des 
études scientifiques, pour la propagation 
et la mise en pratique de la conception 
libertaire. Je ne puis malheureusement 
leur doneer ici tout le développement 
qu'ils .comporteat. 

On retrouve des aspirations, voir même 
des formules libertaires chez les plus an- 

  

(1) Cela est dit sans tronie. Je sais bien gn'il y 
a eu d'heureuses exceptions parmi nos vieux mili-
tants ouvriers, mais on a beau faire les plus loua-
bles efforts, on reste toujours un peu de son temps. 
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ciens penseurs, c'est indiscutable, mais oir 
en serions nous sans les grandes inven-
tions et les découvertes scientifiques? 

Parmi les déterminantes des plus grands 
progrès sociaux on peut rel rouver les plus 
minuscules progrès des sciences exactes. 

Sans la geometrie, sans les progrès de 
la geologie, de la chimie, de la métal-
lurgie et de la mécanique, les cfiemins 
de fer, la navigation à vapeur, le per-
cement des moritagnes et des isthmes 
n'eussent pas été possibles. Sans l'inven-
tion de la boussole, sans les progrès de 
l'astronomie et l'étude des courants mari-
times on ne pourrait pas faire, malgré 
les navires à vapeur, le voyage d'Europe 
en Amérique en six jours, ni le tour 
du monde en r ioins de deux muis ; j'af-
firme même que rien de tout cela ne 
serait réalisé sans la découverte du vul-
gaire charbon de terre. _ 

D'autre part, figurez - vous l'état de 
l'humanité si on n'avait pas reconnu la 
rondeur de la terre et ses mouvements 
de rotation et de translation dans l'es-
pace, si l'on n'avait pas découvert les 
bis de la gravitation universelle et les 
transformations perpétuelles du monde 
organique ! Est - ce que l'étroit et cruel 
dogmatisme biblique ne serait pas tou-
jours le criterium auquel devraient être  

soumises toutes  nos pensées' et toutes 
nos actions ? 

C'est done bien la science qui a fait 
comprendre la légimité de la liberté de 
penser. Or, de la liberté de penser á la 
liberté d'agir selon sa pensée, ou si vous 
préferez, selon sa conscience, il n'y a 
qu'un pas, et, à moins d'être complè- 
tement dépourvu de logique, on doit 
s'avouer que cela ne sera réellement 
possible qu'après la suppression de l'au-
torité et la mise en commun de la terre 
et des moyens de production. 

On 1'a dit : nous tendons à nous débar-
rasser définitivement des discutions oiseu-
ses et des rêveries métaphysiques ; nous 
nous etfortons désormais d'appuyer nos 
théories sur les données des sciences 
positives. Mais, à mon avis, cela ne 
sufrit pas. Nous devons aussi constater 
l'influence directe des inventions et des 
découvertes scientifiques sur les progrès 
de la civilisation, les vulgariser et en 
déduire toutes les conséquences. 

Les capitalistes et les gouvernants ne 
font construire des chemins de fer que 
dans un bul d'exploitation honteuse, 
mais, comme on le verra, en dernier 
ressort ils se retournent contre eux. 



— s — 	 — 9 — 

 

      

Rien ne prouve mieux que toute socié-
té porte en elle rnéme le principe • de sa 
mort et l'embryon d'une société nouvelle. 

Quand les F  geus bien nés ,,, qui vivent 
de la division des hommes et des peuples, 
étaient à peu près les seuls à pouvoir 
fáire le voyage de Paris à Berlin et à 
Londres,. il leur était aisé de faire croire 
aux 95 io3 des frans,ais que les allemands 
et les anglais étaient des cr oquemitaines; 
il leur était facile de lancer les peuples 
les uns contre les autres et de les faire 
s'entre dechirer comme des bêtes lauws 
d'espèces difl'ereutes, quand les Poules 
n'avaient pour les guider, dans le laby-
rinthe de leur ignorante, 'que les intéréts 
opposés des souverains et des « gens 
bieus nés » et la passion monstrueuse 
des • soudards pour le pillage, le viol 
et l'assassinat en masse ! 

Aujourd'hui déjà, gráce aux chemins 
de fer, au télégraphe électrique, à la 
navigation à vapeur, etc. la guerre de- 
vient de plus en plus difficile . par ce 
quelle devient de plus en plus redou- 
table pour les « gens bien nés 	C'est 
que ces moyens de communication, faciles 
et rapides,. établisserrt entre les peuples 
une infinité d'intérêts càmmuns, un va- 
et - vient continuel qui dissipe de gros-' 
siers malentendus et met en relations 

 

amicales des millions d'hommes qui jadis 
se haïssaient sans se connaitre. Puis ce 
ne sont pas seulement les homines et 
les. marchandises qui voyagent rapide-
ment mais aussi les idées. Oui ! c'est 
gráce à ces «créations de l'Enfer,, comme 
disent les obscurantistes, que les parti-
sants de la fraternité universelle ont pu 
se faire entendre et écoáter á ce point 
que, pour en irnposer aux mafs, les orga-
nisateurs des boucheries hurnaines se voient 
fórcés d'organaser des congrès de paix ! 

Ce qui précède ne démontre-t-il pas 
nettement que .le triomphe de la philo-
sophie libertaire dépend surtout . de 
1'activité scientifique des peuples ? 

Certes, je sais bien que le sol de notre 
planète ne cessera d'être soufflé par les 
inimitiés entre les hommes que le jour 
oi1 ils ne seront pluis divisés par des 
rivalités olitiques et territoriales, c. à d. 
par les pouvoirs et la propriété. Mais 
il n'en n'est pas rnoins vrai que l'idée 
de socialisme international, Ie seul-vrai, 
n'a pu se précísér et se propager qu'au 
lendemain de l'invention des moyens de 
communications rapides. 

Malheureusement, si, les distances maté- . 
rielles sont pour ainsi dire supprimées, 
les . distances intellectuelles, • les plus 
.terribles, existent toujours, cela à cause 
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de la multiplicité des langues. 
Si nous confions notre pensée ir l'étin-

celle mystérieuse elle peut faire, en 
moins d'une seconde, trois fois le tour 
du monde, mais elle tie sera ĉomprise 
que par ceux qui ont eu l'extraordinaire 
courage d'apprendre notre langue ! — 
En quelques heures nous pouvor,s être 
transportés de Bruxelles à Berlin, mais 
la différence de langages nous mettra 
dans l'impossibilité d'échanger des idées 
et de fraterniser avec nos frères berli-
nois ! Si encore, la connaissance de 
l'allemand suffisait, mais à quoi nous 
servirait elle en Angleterre, en Espagne, 
en Italie ou en Chine ? Supposons. — 
supposition archiabsurde — que chacun 
connaisse au moins une dizaine de lan-
gues, eh ! !den, la terre n'en serait pas 
moins une Tour de Babel. 

N'est-ce pas assez dire le progrès que 
fera faire à l'humanité l'usage d'une lan-
gue internationale auxiliaire, que tout le 
monde, même les Chinois et les Néo-
Zélandais, peut apprendre en se jou-
ant ? (1) 

C'est grace aux quelques hommes qui 

 

ont ue le courage d'étudier les langues 
étrangères, que les peuples ont pu se 
communiquer leurs communes aspira-
tions, mais ce n'est que dans une langue 
comprise de tous qu'ils pourront chan-
ter leur union définitive. 

 

  

~ 

 

Ces considérations géné ral es suffisent, je 
cruis, pour que les libertaires conscients de 
tous les pays soient acquis à l'idée d'une 
lange internationale et l'étudient im-
médiatement, si on leur en présente une 
riche, belle et facile, réunissant en un 
mot toutes les qualités qu'on peut rai-
sonablement en exiger. 

Mais ce n'est pas tout. 
Quoi de plus affligeant que la pau-

vreté de notre documentation sur ce qui 
se dit et se fait en pays étranger ! Si 
encore nous étions sar de ce que nous 
savons ... Mais la plupart du temps nous 
devons nous en rapporter aux racontars 
intéressés des professionnels du men-
songe •et de la calomnie. Que de ser-
vices ne nous rendrait pas une revue ou 
un bulletin sociologique international rédigé 
dans un iriiome commun ? Des cama-
rades, donc des hommes intéressés è nous 
dire l'absolue vérité, pourraient ainsi, 
de tous les coins du monde, renseigner 

(1) II suffit de parcourir la grammaire de la 
lange Esperanto pour être convaincu qu'ils l'ap-
prendront cent fois plus facilement que n'importe 
quelle langue européenne. 
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tous les • autres sur les grands mouve-
ments ouvriers, les agissements réac-
tionnaires et les phénomènes économiques 
dont ils sout plus au- moins les témoins 
oculaires. De plus, quelle joie de voir 
les oeuvres des grands écrivains, et par-
ticulièrement des libertaires, traduites 
dans la nouvelle langue et en quelques 
semaines commentées dans tous les 
pays ! (1) 

M. l'abbé Pelleticr publie déjà, en 
hsperanto, la Espero , Katolika, — n'est 
ce pas une bonte de nous être laissÉs 
devancer par les catholiques ? Les savants 
aussi ont fait paraitre en novembre 1903, 
le premier n° de l'Internacia Scienca Revuo. 

 Mais ce n'est pas. seulement l'évolu-
tion de l'humanité qui assure-L triomphè 
d'une langue auxiliairé. On en ressent 
le besoin impérieux dans toutes les bran-
ches de 1'activité humaine. La connais- 
sance de trois ou quatre langues, c'est- 
á-dire une moyenne de six à sept années 
d'étudés V!! ne suffit plus aux savants, 
aux commercants, aux industriels, aux 
financiers; que dire des collectionneurs 
de timbres et de cartes postales illus- 

(1) Voir les renseignements à la fin de la brochure. 

trees ?.. — ils se feront les auxiliaires du 
progrès sans le savoir.- 

Les employés, les coporations de mé-
tiers, les li!aertaires, les socialistes, la 
petise-  bourgeoisie, les hygiénistes, les 
anthropologistes, les étudiants, etc., etc., 
multiplient les conferences et les congres 
internationaux. Cela ne peut 'que nous 
rejouir. — Mais que eenser de la perte 
de temps et d'argent occasionnée par 
la multiplicité des langues dopt on fait.  
usage dans ces rénnions ? Combien de 
Ibis faut il traduire tin discours pour q_u'il 
soit compris de tous les délégués ? Et 
n'y a-t-il pas de quoi désesperer du bon 
sens des Bommes quand on pense aux 
nombreuses revues internationales,' ou se 
disant telles, dont la lecture est inter-
dite à ceux qui ne. connaissent pas la 
langue des redacteurs ? 

J.e' ne crois pas devoir m'étendre plus 
longuement stir les nombreuses néces-
sites d'une langue internationale, qui, 
du reste, n'est plus contestée par aucun 
homme intelligent ; mais laquelle devons-
nous adopler ? 

Des savants moisis dans la routine 
des préjugés classiques ont proposé le 
latin. Q)ua,nd on peuse que les neuf 
dixièmes 	moins de ceux qui font 
étudié pendant six ou sept ans dans 
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les collèges, ne - savant même pas s'en 
servir pour faire un compliment à Venus, 
on sourit et on se bouche les oreilles. 

D'autres, un peu plus avisés, ont pro-
posé une rétorme du latin et la latini-
sation des mots qui nous sopt aujourd'hui 
indispensables et n'existent pas dans cette 
langue. Mais, pour que l'étude en soit 
relativement faacile, il f'audrait que la 
grammaire ffit coml,lètement transfor-
mée et surtout que les déclinaisons fussent 
supprimées. Ce latin serait tellement 
défiguré que ce ne serait plus du latin ; 
il aurait tous les défauts d'une langue 
artificielle sans en possèder les avan-
tages. 

Des hommes naïf's qui ne doutent abso-
lument de rien, excepté de la réalité des 
choses, ont iroposé de créer un grand 
mouvement dans tous les pays pour faire 
adopter une de nos langues vivantes. 
C'est qu'ils ont compté sans le chauvi-
nisme universel des peuples modernes, 
Sant' de tres rares exceptions, chacun 
prétend que sa langue est la plus logique, 
la plus riche, la plus belle, etc: 

M. Charles Lemaire fait très justement 
remarquer u La science pure, elle-même 
n'arrive pas à provoquer l'unité inter-
nationale. La géographie, l'astronomie 
ont-eiles un méridien commun ? 

_15— 

=  La navigation maritime a-t-elle une 
commune unité de mesure.?— Le mille 
anglais a-t-il cèdé au kilomètre ? 

Et le système décimal, l'heure déci- 
male l'abandon d'une  double division de 
la journée, tout cela est il sar le point 
d'être adopté partout et par tous ? Que 
sont pourtant ces questions auprès de 
celles de langues ? 

D'autre part, si ces considérations 
irréductibles pouvaient être écartées, la 
langue internationale formée d'une de 
nos langues modernes serait marquée, 
au coin d'une système linguistique beau- 
coup trop exclusif. Les bizarreries, les 
exceptions, les difficultés sont si nom-
breuses dans le dictionnaire et la gram- 
maire de loutes nos langues, qu'on ne 
pourrait jamais arriver à taire de l'une 
d'elles l'organe universel dont nous avons 
reconnu la nécessité. 

« Prenons le francais, par exemple, que 
proposait comme langue universelle un 
savant sociologue russe. (1) Mais la 
seule orthographe francaise, même ré- 
fbrmée, sufTirait à décourager les meil- 
leures volontés. 

(1) Ceux qui traduiront cette brochure, sont 
priés de prendre,  saus leur responsabilité ¢ersonnelle, 
des  exemples dans leur propre  langue. 



— 16 — 	 — 17 — 

Ainsr que le dit tres justement M. Gas-
ton Moch, on peut évaluer à deux ans, 
aulotal, le temps que l'orthographe nous 
fait -perdre en etudes stériles ; après 
quoi, au premier manuscrit qu'il nous 
arrive d'envoyer à 1'imprimerie, MM. 
les protes se chargent de nous révéler 
forĉe particularités ignorées du plus ferré 
des bacheliers. De vraies niaiséries en 
sant venues 	prándre une place pré- 
pondérante dans les examens qui ouvreut 
touteŝ  les carrières. Quantité de gens en 
ont  le jugement faussé • au point de 
considérer la  connaissance des règles 
les plus puériles comme la fin des fins, 
la pierre de tiouclre de la culture intél- 
lectuelle, pour ne pas ,dire de la bien-
seance. 

Ah ! le génie de la langue ! Et la 
construction logique ! 

~ C'est 'que toutes les langues lcs re- 
vendiquent pourtant, ces résultats mon- 
strur_ux de l'accurnulation archi-séculaire 
de défbrmations, d'irrégularités, de créa- 
tions boiteuses, , de locutions vicieuses, de 
détournernents de signification, d'ampu- 
tátions arbitraires suivies d'additions fan-
ta isistes, toutes choses qui ont orné les 
langnes de barbarismes, •sollécismes, néo,- 
logismes, idiotismes, arnphibologies, etc., - 
etc., 'etc. 

✓ Dans vingt-huit ont fait la liaison. 
r Dans quatre-vingt-huit elle est inter-

dite ? 
Pourquoi ? 
• Dans scandale et sceitaque on donne 

aux mêmes lettres des prononciations 
diflérentes, ce qui est fort amusant dans 
les vaudevilles ! 

rll convient qu'ils nous convient à diner... 
„ Jean aime Pierre plus que Paul !... 
Est-ce Paul qui aime Pierre le moins 

ou bien Paul est-il moins aimé par J'ean'? 
n Le chat saute sur la tablel Veut-on 

dire que le chat se trouve sur la table 
et qu'il y gambade ; ou bien que s'élan-
~ant du sol, il fait l'action d'arriver sur 
la table ? 

M Et l'homme grand qui diffire du 
grand homme (1) ? 

Et le grand père qui diffire du Brand-
père ? 

Et la femme publique qui diffère de 
l'homme public. Jacques se promène avec 
son fils et son ami ! a qui appartient 
l'ami ? Retournons la phrase. 

Jacques se promène avec son ami et 
son fils, à qui appartient le fils ?... 

Et 1'anglais, la langue qui, avec le 
francais, aurait le plus de chance d'être 

(1) Charles Lernaire. L'Espiranto solution triom- 
phànte de la langue universelle, p. 6 et 7. 
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adoptée camme langue auxiliaire ? 'IL 
faut l'apprendre  une  fois pour les yeuk, 
cinq fois pour les oreilles, et au moins 
dix fois pour la bouche et le gosier ! 
Reconnaitrez-vous neighbour (voisin) dans 
la prononcia.tion nébeur, enough (assez) 
dans eneuf, Holborn viadué  dans Hebn vedec, 
Birmingham dans Binen ? Cependant ce 
nP sont pas là des excoptio>is ; en règle 

• générale qu<<nd on écrit  bonté il fuut pro- 
noncer  Chĉmb,;rlain !   

Pour ma part, j'ai étudié ,ce jargon 
de sorcier pendant dix-huit mois, après 
quoi, mon bon sens me revenant, j'ai 
cloué ma grammaire et mon dictionnaire 
dans un endroit hospitalier, oii Yen 'uti- 
lise tous- les jours quelques fenilles en 
souriant... 

Shocking !  
J'ai pourtant appris l'Esperanto en 

quelques semaines. 

Et si toutes ces dil'ficultés de pronon-
ciation, d'orthographe, de construction 
et de cocopréhention sont si effrayantes 
que beaucoup de natiouaux intelligents 
et fort instruits renoncent à les sur-
monter, combien d'étrangers pourront 
ou consentiront à le faire ? 

— 19 — 

Toutes ces raisons et une infinité d'au-
tres, que je ne puts citer dans le cadre 
restreint d'une brochure, démontrent 
netcement qu'aucune de nos langues ne 
peut être acceptée comme langue inter-
nationale. 

Le nouvel idiome auxiliaire, devra 
donc : 
1° être artificiel, 
2° scriptible et parlable, 
3° Presenter une neutralité aussi abso-
lue que possible, • 
4° être simple, logique harmonieux et 
d'acquisition facile, 
5° assez souple et-posséder un vocabulaire 
assez riche pour nous permetire d'expri-
mer non seulement nos idées concrètes et 
mercantiles, mais aassi nos pensées les 
plus subtiles et nos sentiments les plus raf-
fcnés. 

En partant de Ces principes nous 
pouvons écarter, sans même les discuter. 
('Esperanto exepté, les 160 à 180 projets 
auxquels on a donné des ailes depuis le 
XVI° siècle jusqu'à nos jours. Cependant 
examinons les 3 systèmes dont on parle 
encore généralement, sans les connaitre. 
Comme le dit très leien M. Charles Le- 
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maire, le Volapuk inventé par l'abbé 
Schleyer en 1879 est la première tenta- 
tive sérieuse qui fut soumise à l'expé-
rience. Le Volapuk eut dans ses pre-
mières années un succès retentissánt. 11 
y a dix ou douze ans ii n'y avait pas 
moins de 80 journaux rédigés en Vola- 
pnk. Mais le rombre des adhérentr dimi- 
nua encore plus rapidement qu'il n'avait 
augmenté, car moins d'un an après, des 
80 ijournaux Volapukistes il n'en restait 
plus que 3 et l'on m'atlïrme que le der-
nier a cessé de paraitre. 

Cependant l'inventeur, dit M. Charles 
Lemaire, loin de mériter l'appellation 
d'ignorant comme tant de ses prédé-
cesseurs, était certainement un polyglot-
te éprouvé ; il avait étudié plus de 
cinquante langues. Mais polyglotte ne 
vent pas dire philologue, ni critique 
linguistique ; et, pour imaginer une 
langue viable, 	fallait joindre, à la 
connaissance de plusieurs idiomes exis- 
tants, ce sens de la critique et de la 
comparaison qui constitue la philosophie 
du langage, 

Insutlisament doué de ces qualités, 
M.  Schleyer a édifié tout son systême 
sur des idées arbitrairement précongues ; 
après quoi, il a plié tous les mots de 
la langue à ce systême, ce qui lui a 

permis d'établir un vocabulaire barbare, 
parfaitement impossible à prononcer et 
à retenir, et qu'on ne saurait donc 
manier que le dictionnaire à la main. 

« Et, par une contradiction inexpli- 
cable, tandis qu'il transformait caprici- 
éusement les radicaux les plus univer- 
sellement connus jusqu'à les rendre 
méconnaisables, il .ne prenait pas la 
peine d'unitormiser rigoureusement 
leurs désinences, en sorte qu'il est 
impossible, par exemple de distinguer 
à priori, un subatantif d'un•adverbe. (1) 

Quoi de plus évidemment pratique, 
que d'adopter, pour la -nouvelle langue 
internationale, tous les mots qui sont 
déjà employés par la plupart des hom- 
mes d'origine européenne, en leur 
donnant, naturellement, une ortographe 
particulière sans les rendre méconnais- 
sables ? 

Mais M. Schleyer n'en fit. rien ; 
ainsi le mot « Volapuk „ lui-méme est 
encore un rebus pour beaucoup delinguis- 
tes. Et, en effet, qui pourrait deviner 
qu'il est tiré des mots anglais : World 
(univers) et. Speak (langage) ? On re- 
trouve le mot Amerique dans la plupart 
dés langues ; M. Schleyer aurait donc 

(1) Espiranto excepté, il en est de même des 
autres langues artificilles. — E. Ch. 
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pu l'orthographier de telle f'a4on que 
personne n'eut à l'apprendre par cceur. 
Eh bien, il en fait.MELOP. Voici com-
ment : I1 prend au mot Europe sa sy-
blabe op, et lui donne la signifieation 
de continent ; il cherche ensuite dans 
le mot Atnérique une syblabe caractéris-
tique ; comme il retrouve la première 
dans Afrique R Asie; il s'arrête forcément 
à la deuxième Mer. Mais pour la bonne 
raison que la lettre R n'existe pas dans 
la langue chinoise, il la remplace 
par un L d'cii 111L<LOP !.! ! C'est 
ainsi qu'Asie devient SILOP, Europe 
YULOP, Afrique FIKOP et Australie 
TALOP. 

Et voilà justenient pourquoi votre 
felle est muette ! Cependant il fluit rendre 

l'abbé Schleyler, 1'hommage auquel 
il a droit. Il a su, malgré ses préju-
gés vaticanesques, comprendre les ser-
vices que rendrait à l'humanité une 
langue auxiliaire et, ce qui est plus 
beau encore, il a eu l'extraordinaire 
courage de braver les moqueries que 
la grande masse des imbéciles prodi-
gue à tous les novateurs. • 

Mais cela ne doit pas nous empêchor 
de constater, mie fois de plus, que son 
ceuvre a été très préjudiciable au .tri-
omphe d'uue langue internationale. 

Les centaines de milliers d'hommes qui 
ont jadis essayé d'apprenclre le Volapuk 
supposent que teute autre langue arti- 
ficielle est forcément aussi dirl'icilé à s'as- 
similer et aussi peu harmonieuse. Quand 
nous leur parlons de l'Esperanto, ils nous 
répondent à peu près comme le corbeau 
transf'ormé de la fable : 

Veuillez battre en retraite, 
Je la connais, on me 1'a d.éjá, faite ! 

On devient uu homme de poids, 
En acquérant l'expérience. 

Seuls les sots, par outre cuidance 
Se laissent enfoncer deux fois ! 

Disons, pour terminer que 1'apparition 
définitive de 1'Esperanto est mie des 
causes importantes qui détermirèrent la 
mort presque instantanée du Volapuk. 

~ 

Depuis 1889 quelques infortunés, qui ne 
veulent absolument pas désespérer, 
s'escriment à faire une réforme du Vola-

„puk à laquelle ils out donné le nom de 
Idiom Neatral. Ils out DEJA publié une 
grammaire en langue allemande. Je ne 
suis pas suffisament documenté pour dis-
cuter sérieusement sa valeur. Ce que je 
sais, et cela me sufpit, c'est que cette 
langue ne peut servir qu'aux relations 
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mercantiles. De plus elle est très ditplci- 
le à prononcer, mais cela importe peu, 
dit M. Rosenberger, qui semble être son 
principal apêtre, puisque'elle ne doit guère 
servir qu'aux communieations épistolaires. 

Un savant esperantiste m'a lu, sans 
m'affirmer l'exactitude de sa prononcia- 
tion, une assez longue lettre rédigée en 
Neíïtral je 1'ai parfaitement comprise, 
mais il est à peu près certain qu'un fla- 
mand n'aurait pas été dans le même cas. 

.Je croyais entendre du vieux francais 
parlé par un nègre ! 

Passons. 
I1 y a quelqués jours, ayant entendu 

parler pour le  première fois de la 
Langue Bleue ou BOLAK, j'écrivis 
immédiatement à son auteur, M. Léon 
Bolack. I1 m'envoya gracieusement trois 
de ses ouvrages, ce qui était plus que 
suffisant pour me faire une idée exacte 
de son invention. 

Je lui avais demandé quelles étaient, 
à son point de vue, les supériorités de 
sa langue sur l'Esperanto et si on pou-_. 
vait l'apprendre plus rapidement. Il m'a 
répondu entre autres choses : 

Ce n'est pas à moi á faire l'éloge 
du systême que jai créé ; qu'il vous 
suffise de savoir qu'après avoir étudié l'au-
vre remarquable de Zamenhof, j'ai cru 

— 25 — 

devoir étudier une autre solution, qui 
me semblait plus pratique. Mon soul 
mérite est d'avoir trouvé autre chose. 
Est-ce mieux ? C'est à vous d'en juger. 

Je ne saurais trap recommander sa 
brochure de propagende : Vers la langue 
internationale (1) car elle est, à plusieurs 
points de vue, très interessante. Mais elle 
contient de si énormes con i radictions qu'il 
nous suffit de les constater pour ètre con-
vaincus que la Langas: Bleue ne peut ré-
pondre à aucun de nos besoins. 

A la page '2, l'auteur pose en principe 
que de tous les progrès que le XX° siècle 
aura (?) .á résoudre, celui qui aura la 
plus grande influence sur le développe-
ment du progrès humain est sans contre-
dit l'établissement d'une langue inter-
nationale :,, 

Et plus loin : 
" On peut aflirmer que la langue in-

ternationale, idiome commun à tous les 
hommes, sera 1' instrument le plus effi-
cace pour l'édificatton d'une ère future d'hu-
manité meilleure.,, Cela est très bien pensé 
est très bien dit, mais à la page 6, en pré-
cisant les qualités que doit avoir la langue 
en question, M. Bollack écrit entre autres 
énormités ;,, La langue Internationale 
(1) 50 centimes, chez l'auteur, 147, avenue Mala-
koff, Paris XVIC 
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doit être un instrument quasi matériel 
propre à être manie par les savants, les 
commercants, les voyageurs et.... Mon-
sieur Tout le Monde. 

" Comme en la République de Platon, les 
littérateurs seront e rlus de son empire. Quelles 
nécessités y a-t-til de commertre des poémes en 
langue internationale ? ,, 

Sont-ce les épiciers les financiers, les 
millionaires en mal de déplacement et de 
nouveaux scandales, et " Monsieur Tout 
le Monde, " c'est-à-dire la multitude des 
imbéciles, qui édfieront la nouvelle hu-
manité si bien chantée par M. Bollack ? 
Il est vrai qu'il nous cite les savants, mais 
figurez-vous les oeuvres des Reclus, des 
Letouroeaux, des Darwin, des Haeckel, 
étc., traduites dans une langue trop pau-
vre, trop sèche et trop caciephonique 
pour être employee par les poêtes ! M. 
Bollack semble tenir ces derniers en si 
grand mépris que dans son expression : 
" commettre des poêmes, " on est tenté de 
lire commettre des crimes ! Cependent, et 
quoiqu'il m'en cotite de faire de la peine à 
elle, M. Bollack, je ne puis m'empécher de 
de croire que les Dickens, les Gbethe, les 
Wagner, les Tolstoï, les Brieux, les 
France, les Tailhade, etc. etc., ont sur les 
progrès de l'universelle solidarité „ une 
infiuence autrement grande que le ",our- 

 

nal des Finances et les commérages d'une 
cuisinière. 

"Et de deux choses l'une, continue M. 
Bollack, ou nous sommes suffiisamment 
initiés pour les chefs-d'oeuvre nationaux, 
écrits dans leurs idiomes mêmes, ou, nous 
les étudierons dans les traductions faites 
dans notre langue maternelle„ (page 6). 

Ici je dois faire un effort immense pour 
ne pas tremper ma plurne dans l'encrier 
de Boileaux ! 

Libertaires Danois, Norvégiens, Sué-
dois, Egytiens, Grecs, Turcs, Bulgares, 
etc., pourquoi vous plaignez - vous de ce 
que vos éditeurs hésittent, pour des rai-
sons d'intérêt, à vans donner une traduc-
tion du dernier chef - d'oeure " Autour 
d'une vie„ ? Puisque vous désirez si vive-
ment le lire, étudiez le -Francais ! — c'est 
si fkeile ! — Et si on a publié dans toutes 
les langues des chefs-d'oeuvre analogues, 
qu'on ne peut pas, ou qu'on ne veut pas, 
ou qu'on n'ose pas vous traduire, il; n'y a 
pas de quoi vous tourmenter ! étudiez 
toutes les langues ! 

Et ce conseils il faut également le don-
ner à tous les autres chercheurs qui rê-
vent d'une " ére fature d'hunzanité. mcil-
leure„ et qui, pour l'edifier plus rapide-
ment, voudraient lire et faire lire, en lan-
gue internationale, quelques semaines 
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après leur publication en Tune ou l'au-
tre langue naturelle, les principaux ou-
vrages de philosophie, de sociologie ou 
l'ceuvre puissante d'un poëte rénovateur, 
chantant la " future solidarité univer-
selle. 

Certes la Langue bleue peut satisfaire 
aux besoins merchantiles ; mais si mon 
idéal s'arrêtait à ces petites choses, je ne 
l'apprendrais pas encore, car elle est plus 

difficile que l'Esperanto — langue qui a 

1' avantage de répondre à tous les désidé-
rata. 

Sous prétexte de diviser son vocabu-
laire en mots précis et en mots vagues... 
M. Bollack a fait une série de mots longs 
et une autre de mots courts et il arrive 
à rendre méconnaissables ceux que sont 
déjà connus par tous les peuples civilisés. 

Il obtient encore le même résultat en 
réduisant son alphabet à dix-neuf lettres. 

Voici du reste, à titre d'échantillion, 
six mots esperanto qui sont reconnus à la 
prononciation, par tout les hommes d'ori-
gine européenne : 
En Esperanto, en Fran~ais, en Bollack. 
adreso. 	adresse, 	tsim. 
telegrafo, 	télégraphe, tlaf. 
minuto, ' 	minute, 	mnit. 
flut», 	flŭte, 	frirk. 
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teatro, 	théatre, 	tadr. 
vagono, 	wagon, 	kar. 

Je voudrais pouvoir continuer ma cri- 
tique de la Langue, bleue, mais je préfère 
employer le peu de place qui me reste à 
voos presenter son inventeur. Après avoir 
jugé nenvre si sévèrement il est de mon 
devoir de temoigner à l'auteur toute la 
sympathie qu'il m'inspire. Et, pour 
cela, je ne pais mieux faire que de citer 
les dernières lignes de sa brochures. 

Après avoir parlé de la Féderation in-
ternationale des académies qui aura, sous 
peu, à s'occu per de l'adoption d'une 
langue auxiliaire, il dit : 

" Bien que le signataire du present 
article soit auteur d'un des methodes 
concurrentes, et qu'il puisse aspirer à voir 
son travail couronné, il croit de son 
devoir de proclamer hautement que, dans• 
tous les systèmes déjà publiés, on peut 
rencontrer certaines propositions prati-
ques, certaines innovations ingénieuses. 

" Et comme la solution du principe de 
langue internationale auxiliaire irnporte 
au plus haut point aux destinéés du 
monde entier, il sacrifie z'olontiers sa méthode 
à t'intérêt suuérieur de l'humanité. 

" 11 faut qu'en chaque pays, se réunisse 
une commission pour étudier tous les sys-
tèmes, qu'une grande assemblée inter- 
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nationale soit élue. I1 faut que de 1'en- 
semble de ce t-ravall colossal, une théorie 
du langa ge, une grammaire logique et un 
dictionnaire pratique soient constitués. " 

Toutes ces commissions me laissent 
quelque peu rêveur... Mais passons. 

" Il s'agit, poursuit M. Bollack, d'éta-
blir définitivement une langue seconde 
intitulée « 1'Etranger „  que chaque peuple 
devra posséder en outre de son langage 

national. » 
" Il faut donc que cet idiome neutre 

soit aussi près de la perfection que pos- 
sible et le concours de toutes les intel-
ligences du monde entier ne sera pas 
superflu. " — Pourquoi s. v. p. ? — 

" Toutes les nations suivront avec an- 
xiété cette élaboration trois fois sainte, 
qui réalisera pour chacun de nous l'idéal 
rêvé dans ces vers sublimes de Lamartine: 

" Je suis concitoyen de tout homme qui pense ; 
" Ma patrie c'est l'humanité. " 

Votre conversion définitive à l'Espe-
ranto, M. Bollack, serait mille fois plus 
honorable pour vous, et ferait mille fois 
plus de bien à 1'humanité que le triomphe 
~.ofïiciel „  de votre langue. 

Imitez ia noble conduite de M. de Beau-
front (1) et, sans attendre que les commis- 

(1) Il avait, lui aussi, inventé une langue inter-
nationale, Adjuvento l'auxilaire—, et, sans rien 

Bions soient moisies au milieu de leurs 
paperasses inutiles, consacrez votre grand 
savoir et votre belle intelligence à la 
diffusion de l'Esperanto. Que de chefs-
d'o uvre ne pourriez-vous pas nous donner 
dans cette belle langue, qui répond si bien 

toutes les manifestations de la pensée, 
qu'on a déjà pu traduire des oeuvres de 
Shakespeare,  .  de Dickens, de Byron, de 
Tolstoï, de Leibnitz, etc., et dans laquelle 
le Pastro „ Pelletier peut publier l'Es-
peso Katolika, des médecins la Internacia 
medicfina revuo, des savants la Scienca Revuo 
et des libertaires la  Sociologia Revuo. 

Le lecteur a déjà dir se faire une idée 
approximative de ce qu'est l'Esperanto. 

connaitre du système de Zamenhoff, était arrivé, 
aPrès douze ars de rechCrches et de travail, à un ré- 
sultat à peu près identique. Il avait terminé gram- 
maire, exercices, ditionnaire, etc, et allait remettre 
ses  manuscrits à l'imprimeur, quand il cut soudain 
connaissance de l'Esperanto ! Après l'avoir soumis 
à une critique sévère il constata que l'Adjuvento lu, 
était intérieur sur trois ou quatre points. Spontané- 
ment. sans hésiter, il déposa, au fond d'une armoirie 
le fruit de son immense labeur ! Depnis lors c'est 
run des plus inlassables vulgarisateurs de l'Espe-
ranto. 

Quand on s'étonne  de sa conduite, il répond sim- 
plement : a Je n'ai fait que mon devoir. » 

Peuples de politiciens, de philosophistes et de 
religiosátres, méditez ! E. Ch. 
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La grammaire complète, qu'on trouvera 
plus loin fixera définitivement tous les 
esprits sérieux. Cependant je crois devoir 
donner ici l'appréciation du Frère Pros- 
père (de Bordeaux). C'eŝt, à mon avis, le 
meilleur argument qu'on puisse invoquer 
pour démontrer l'écrasante supériorité, de 
l'Esperanto sur les autres langues. Tout le 
monde sait qu'en fait de tournures com- 
plexes, de subtilités philosophiques, de 
nuances de pensée, etc., personne ne peut 
en remontrer ni aux Frères, ni aux Pères 
de Reslriction Mentale. 

" Personnellement, dit-il, j'ai composé 
un texte philosophique oh j'ai accumulé à 
dessein les difficultés : nuances de pensée 
très délicates, expressions techniques, 
tournures variées et complexes. Je fis 
traduire ce texte d'abord en allemand par 
un professeur de langues, et ensuite de 
l'allemand en francais par un second 
professeur. Il est hors de doute que les 
deux professeurs sont très habils ; néan- 
moins, la traduction fut mauvaise • : le 
texte passé par 1'allemand ma revint 
défiguré. Je fis la même expérience sur 
1'anglais ; la traduction fut médiocre. Je 
fis enfin traduire toujours ce méme texte 
en Esperanto et ensuite de l'Esperanto de 
nouveau en francals. Le traducteur de 
l'Esperanto en francais fut un habitant  

& l ►dessa qui n'écrit pas le francaiS, mais 
le lit seulement dans les revues scientifi-
ques. àialgre cette circonstance très dé-
favorable, la traduction donnée par l'Es-
peranto fut excellente et de beaucoup la 
meilleure des trois (1).,, 

Ajoutez à cela que, d'après M. Charles 
Lemaire (2), et je n'en suis pas étonné, 
quand on connait la grammaire, les sufPi-
zes, les préfixes, les prépositions, les con-
jonctions, les quelques adverbes et les 
quelques centaines de radicaux étrangers 
on peut taire soi-méme 630,000,000 de 
mots, dont 629,000,000 au moins, n'auront 
pas de signification, mais tous seront 
logiquement construits. Ces chiffres que 
deux savants célèbres me disent être en 
dessous de .la vérité, peuvent donner une 
idée de la richesse de l'Esperanto. 

Maintenant combien de temps laut-il 
pour apprendre l'Esperanto ? C'est là, 
évidemment, une question d'aptitudes, de 
mémoire, d'intelligence, de connais-
sances grammaticales, de langues étran-
gères, d'application, etc. Cependant je 
crois qu'on peut se baser sur les moyennes 
suivantes : 

(1) Cité par 113. L. de Beaufront : L'Esperanto 
seule vraie solution de la langue internationale,p.21. 

(2) Ouvrage cité. 
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II faut, à raison d'une heure par jour: 
1° pour ceux qui connaissent plusieurs 
langues : 2 ou 3 semaines ; 2° pour ceux 
qui connaissent une langue germanique 
et une néo-latine :  1 mois ; 3° pour ceux 
qui ne connaissent qu'une langue : 6 ou 
7 semaines ; 4° pour ceux d'entre ces 
derniers qui connaissent très mal leur 
grammaire : 10 ou 12 semaines. Natu- 
rellement puur obtenir ce résultat il ne 
suffit pas de contempler sa grammaire 
de temps en temps, il faut avoir le courage 
d'étudier sérieusement ! 

Pour étudier l'Esperanto il suffit de se 
procurer la grammaire de MM. Cart et 
Pagnier, 75 centimes, port en plus. Il 
existe aussi, mais cela n'est pas d'une 
grande utilité peur ceux qui connais- 
sent très bien leur grammaire, un Cor- 
rigé des exercises de grammaire, par M. Cart 
etProcureur. Ensuite le dictionnaire Espe- 
ranto-Franfais par M. de Beaufront,1.50 fr. 
Le dictionnaire Fran fais-Esperanto n'a pas 
encore paru, mais en attendant on peut 
se servir du Vocabulaire FranQais-Esperanto 

de MM. Cart, Merckens et Berthelot, 
2.50 fr s. 

Tous ces ouvrages ont été publiés à 
la librairie Hachette, 79, Bóulevard St- 
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i rmaon, Paris. Un peut se los procurer 
chez moi ; je mets- les bénéfices dans la 
caisse de propagande. 

— Je donnerai volontiers tous les ren-
seignements qu'on me demandera ; seule-
ment  mes ressources étant par trop limi-
iées on comprendra que je demande un 
timbre ou une carte pour la réponse. 

— Les groupes libertaires esperantisf,es 
de Bruxelles et d' Anvers feront tout leur 
possible pour que la presente brochure 
soit traduite lmmédiatement en plusieurs 
langues. L'édition fiamande paraitra im-
médiatement après Yédifioo francaise. 
Les camarades de Pétranger qui vou-
draient la traduire tout de suite ne doi-
vent pas hésiter un instant, ca.r notre 
revue paraitra dans quelques mois, et il 
importe que les camarades, de tous les 
gays, aient le temps d'apprendre la 
langue. Les traducteurs sont priés, pour 
nous épargner un travail qui pourrait 
etre inutile, de nous prévenir avant de 
se mettre à 1'ceuvre. Nous les prions 
aussi de nous envoyer quelques exem-
plaires de leur édition. 

— Nous ne voulons pas faire paraitre 
la revue avant que son existence soit 
assurée. Pour cola il faudrait au moins 
1.000  abonnés. A partir de maintenant 
cpn peut, et on fera méme bien, de nous 
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envover des adhésions. Un mois ou deux 
avant de faire paraitre la revue, nous 
enverrons une circulaire rédigée en Espe-
ranto à tous ceux qui nous auront envoyé 
leur adresse. Ce sera le moment de payer 
les abonnements. Nous tiendrons compte 
de tous les conseils qu'on nous donnera. 
Il ne nous est pas encore possible de 
dire le prix d'abonnement. Ce qui est 
certain, c'est que, voulant donner des ren-
seignements sur tous les pays, l'abon-
nement d'un an ne pourra certainement 
pas coŭter moins de 5 ou 6 frs. si  la revue 
ne parrait que tous les mois. J'attends 
les avis. 

Pour atteindre notre but nous ne comp-
tons guère que sur nous-mêmes. Nous 
avons déjà publié en carte postale le des-
sin que l'on voit sur la couverture ; nous 
les laissons à 6 fr. le cent, l'exemplaire 
10 centimes, port en plus. Que ceux qui 
admettent notre idée nous secondeut de 
leur mieux 

Le 23 décembre 1903. 

EMILE CHAPELIER 

34, rue de Rome 

BRUXELLES 
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gésamé de la grammaire 

Par suite des longanimités de notre 
-_.',:ur  nous  sommes forcés  de rem  placer 

l--,ttres accentuá es de l'Esperanto par 
lettres grasses.  Le lecteur doit dove. 

=2zxginer que les  lettres grasses sont,  en 
:--peranto, surmontée s d'un  accent cir- 
:'r_ittlexe. 

Chaque lettre a une valeur propre qui 
varié jamais. 

3 égal  ; B — B ; C  = TS  dans tsar ; 
D— 	E  =É;  F  —  F ;  G  = Dj dans 
ai1 udent ; G =  G dans  gan t  ; H  =  H dans 
heurter. hollande ; 	= H tres  gutural ; 
l = I : V = V dans  yeux ;  J = J  dans 
jamais: Ii=K; L=L; M— M,  em-
blema  én:'blér:'o ; N  =  N, Kontenta, Kon' 
Yén'tà;O=  AU; - P = P ; R -- R ;  S  
dans sur  s= CH  danschapeau;  T = T ; 
r=OU; 11: W; V  ==V; Z = Z. 

ARTICLE. 
L'arrcle  défini est toujours la, quel 

que soient le  genre et le nombre : la 
[stro, le père, la patrinoj,  les mères. 

L'artiele  indéfini n'existe pas : patro, 
F ou un  père, patrinoj, mères ou des mères. 
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SUBSTANTIF. 

Le substern-  if est caractérisé par la ter-
minaison o, quel' que soit le genre : 
patro, patrino. 

Le pluriel se  formo toujours par l'ad-
jonction d'un j, qui ne déplace pas 
I'accent et ne inodifie pas 'le son du o, 
patraj,  -patrinoj. 

AI)JECTIF. 

L'adjectif est caractérisé par la termi-
naison a, (plur. aj.) quel que soit le 
genre : patra, paternel, paternelle,  patrinaj, 
maternels, maternelles. 

ADVERBE. 

L'adverbe est caractérisé par la termi- 
naison e : patre,  paterncllement, patrine, 
mater  nellcm ent  .  

VERBE. 

L'infinitif présent est caraclérisé par la 
.terminaison i, ~rni  ai,mer, et 1'indicatif 
présent par la terminaison as, quels 
que soient le nombre et la personne : La 
patro amas,  le père aime, la patrinoj amas, 
les  mères aiment ; le  passé qui tient lieu 
d'imparfait et de passé indéfini, est carac- 
térisé par la terminaison is, j'aimais, 
j'aï aimé,  mi amis ;  le futur par os,  

ai am•. nous aimerons; le conditionnel 
par us. ili amus, ils ou elles aimeraient ; 
l ámFératif et le subjontif par u ; les parti 
Tipes actifs passé, présent et futur par 
mia. anta et onta, mi estas- aminta, je 
Bilis avant aimé, etc.; les participes pas-
sifs correspondauts se terminent eu ita, 
ata et oma, mi estas amata, je suis étant 
almé. mi estos amota, je serai levant 
être aimé. 

Ce resumé de la grammaire de l'Espe-
ranto est forcément incomplet ; aussi je 
ne le dunne que pour qu'on puisse se 
ta -re mie idée de sa simplicité. Seize 
rrg les absolues à apprendre par coeur 
n'exi_ent certainement pas une soirée 
d'étu, le. Le dictionnaire n'est pas moins 
facit.: lisez plutot M. Charles Lemaire. (1) 

- Trenle-deux alfixes particuliers ser-
vent à doener toutes les modalités pos-
sitl*-s aux radicaux espérantistes. 

- Ces trente-deux affixes permettent de 
fermer d'emblée des catégories entières 
de mots qui, dans les langues natureller, 
uloivent etre appris isolement; un seul 
mot de l'Esperanto rend parfaitement nos 
Erripbrases, car les affixes se combinent entre 
ex tont conme les radicaux. 

(1 Ouvrage cité. C'est une brochure de 53 pages 
de texte; elle est gratuite. 
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pluie ; pluvego, averse. 
t 	us1 ; pafilego, canon. 

de nouveau, en retour. 
Veni, venir ; reveni, revenir. 
Iri. aller : reiri, retourner. 

• division, dissémination. 
• jeter ; dissemi, disséminer. 
Iri. aller ; disiri, se séparer. 

L. qui se peut, possible. 
Kredi. cioire ; kredebla, croyable. 
Legi, lire ; legebla, lisible. 

bed. digne de, 
Kredo, croyance ; kredinda, digne de 

Bedaoro, regret ; bedaurinde, malhc:u- 
reusement. 

Is , marque le metier. 
Boto, botte ; botisto, pottier. 
Mary), nier ; la maristo, marin. 

Ig. teut dire rendre, faire. 
Pura. propre purigi, nettoyer. 
• savoir ; sciigi, faire savoir, in-

fermer. 
Morti, mourir ; mortigi, faire mourir, 

ter. 
Sex, sans ; senigi, dépouiller. 

Gráce au choix judicieux qui en a été 
fait, et á leur etymologie souvent evidente 
qui permet de les apprendre en se jouant, 
ces affixes constituent 1'un des caractères 
les plus heureux de l'Esperanto. 

Ils donnent á son vocabulaire une ri-
chesse et une souplesse extraordinaires, 
sans surcharger la mémoire ni encombrer 
le dictionnaire de mots inutiles, les ter-
mes necessaires étant — avec la même 
facilité — fbrgés et compris par les deux 
interlocuteurs au moment du besoin. 

Voici la liste et l'emploi des trente-
deux affixes de l'Esperanto : 

Mal marque les contraires. 

Bona,. bon ; malbona, mauvais. 
Estimi, estimer ; malestimi, mépriser. 

In, indique le féminin. 
Patro, père ;  patrino, mère. 
Sinjoro; monsieur ;  sinjorino, madame. 

Et, diminutit. 
Cambro, chambre ; cambreto, cham- 

brette. 
Ridi, rire ; rideti, scurire. 
Patrino, mère ; patrineto, petite mère, 

Eg, augmentif. 
Varma, chaud ; varmega, brŭlant. 
granda, grand ;  grandega, enorme, 

immense. 
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Ig veut dire devenir, se faire. 
Morti, mourir ; mortigi, se faire mou- 

rir, se tuer. 
 Pala, pále ; paligi. pálir. 

Sidi, être a-sis ; sidigi, s'asseoir. 
Al, à; aligi, se joindre, adhérer. 
Le suffixe ig sert à traduire quantité 

de nos verbes pronorninaux. 

Il marque 1'instrument.. C'est la ter- 
minaison du francais out.rl. 

Haki, hacher ; hakilo, hache. 
Kudri, coudre ; kudrilo, aiguille. 

Aj, indique la possesion d'une certaine 
qualité, ou la matière dont est fait tm 
objet ; ce suffixe rer.d l'idée concrète. 

Malnova, vieux ; malnovajo, antiquité, 
vieillerie. 

Pentri, peindre; pentrajo, peinture. 
Vera, 'vrai ; la verajo, le vrai. 

Ec, marque la qualité abstraite. 
Vera, vrai vereco, vérité. 
Amiko, ami ;  amikeco, amitié. 

Ar, marque la réunion, 1'ensemble, la 
collection. 

Arbo, arbre ; arbaro, forêt. 
Vorto, mot ; vortaro, dictionnaire. 

Ej, marque ]a place pour, le lieu af- 
fecté à. 
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Kuiri, cuire ; kuirejo, cuisine. 
Cevalo, cheval; cevalejo, écurie. 

Ad, marque la durée dans l'action, dans 
l'idée exprimée par la racine.. 

Pafo, coup de fusil ; paf'ado, fusillade. 
Parolo, parole; parolado, discours, con-

férence. 

Ek marque le commencement d'une ac- 
tion, ou son caractère momentáné. 

Kanti, chanter ; ekkanti, se mettre à 
chanter. 

Krii, crier ; ekkrii, s'écrier. 
Vidi, voir ; èkvidi, s'apercevoir. 

Em marque 1'habitude, le penchant. 
Kredi, croire ; kredema, crédule; kre- 

demo, crédulité. 
Mangi, manger; mangema, gourmand; 

mangemo, gourmandise. 

Ing marque l'objet dans lequel se met 
ordinairement, ou mieux s'introduit, la 
chose exprimée par la racine. 

Kandelo, chandelle; kandelingo, chan- 
delier. 

Plumo, plume; plumingo, porte-plume. 
Fingro, doigt ; fingringo, dé à coudre. 
Cgaro, cigare; cigaringo, fume-cigare. 

Uj veut dire qui porte, contient, ren- 
ferme, est peuplé de. 



- 45 - 
- 44 - 

Cigaro, cigare ; cigarujo, étui à ci-
gares. 

Mono, argent ; monujo, por te-monnaie. 
Sukero, sucre ; sukerujo, sucrier. 
Porrío, pommes ; pomujo, pommier. 
Turko, Turc ; Turkujo, Turquie. 

Ul indique 1'Ptre, la personne carac- 
térisés par l'idée du radical. 

Juna, jeune ; junulo, jeune homme. 
Maljuna. vieux ; maljunulo, vieillard. 
Malrica, pauvre ;  la malricŭlo, le pau- 

vre. 
Timo, crairite ;  la timulo, le poltron. 

Er, , ramène à l'élément unitaire, à 
l'unité partielle. 

Mono, argent; monero, (une) pièce de 
monnaie. 

Sablo, sable ; sablero, grain de sable. 
Fajro, feu ; fajrero, étirrcelle. 

An, indique le membre, 1'habitant, le 
partisan de. 

Regno, état ; regnano, citoyen. 
Vilago, village; vilagauo, villageois. 
Parizo, Paris  ; Parizano, Parisien ! 
Kristo, le Christ ; kristano, chrétien. 

Estr, chef de. 
Regno, Etat; regnestro, chef d'Etat.  

Sipo, vaisseau ; uipestro, capitaine (de 
vaisseau). 

Lernejo, école ; lernejestro, maître d'é- 

cole. 

Bo marque la parenté résultant du 
mariage. 

Patrino, mère ; bopatrino, helle-mère. 
Filino, fi11e ; bofilino, bru, belle frlle. 

Edz indique le conjoint de. 
Lavistino, blanchisseuse ; lavistinedzo, 

mara: de la blanchisseuse. 
Doktoro, docteur ; doktoredzino, femme 

du docteur. 

Ge réunit les deux sexes. 
Patro, père ; gepatroj, le père et la 

mère, les parents. 
Mastro, maatre ; gemastroj, les patrons 

(homme et femme). 

Id enfant, descendant de, issu de. 
Koko, coq ; kokido, poulet, poussain. 
Izraelo, israel, lizraelido, israélite. 
Napoleono, napoleonidoj, les descen- 

dants de Napoleon. 

Cj, est un diminutif de caresse ; se 
place après les deux à cinq premières 
lettres d'un prénom mascnliu. 
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 Mihaelo, Michel ; Micjo, petit Michel, 
Michel chéri. 

Alexandro ; Alecjo. 
Petro ; Pecjo, petit Pierre. 

Le diminutif equivalent pour le fémi- 
nin est nj, Mario, Marie, Manjo, petite 
Marie ; il se place également entre la 
deuxième et la cinquième lettre du nom. 

FI iV 

IMPT?IMEFiIE J. B. MADOU-COP 
Rue de Deurne, 15, Anvers 

P.-S. — Au moment de mettre 

sous presse, des camarades me de- 
mandent mon avis sur la langue.... 
internationale Solresol et m'en en- 
voient la grammaire. Il est trop tard 
pour que j'en fasse la critique ici. 
Je me bornerai à dire qu'elle ne 
mérite même pas la discution. D'ail-
leurs elle date d'un siècle et n'a 

que 3 partisans 1/2. 
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IMPR. J. B. MADOU-COP 

ANVERS 
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